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Cette brochure a été réalisée 
avec le soutien de

Introduction
Des recherches montrent que les droits humains et 
les droits des travailleurs occupés dans la récolte 
et la transformation des noix du Brésil en Bolivie 
sont violés. Les entreprises qui transforment et 
exportent ce délice ont pu profiter de l’amélioration 
des conditions du marché, tandis que les salaires 
des travailleurs, qui font appel à l’aide de toute 
leur famille pendant les récoltes, n n’ont guère 
augmentés ; leurs revenus ne leur permettent pas 
de subvenir aux besoins de  leur famille.   

Ce dossier résume les recherches de Pablo Poveda 
et les situe dans un contexte mondial. La première 
partie dresse un tableau des violations des droits 
et des inégalités auxquelles sont confrontés 
les travailleurs du secteur des noix du Brésil. La 
deuxième partie examine la position des travail-
leurs occupés dans le  processus de récolte au 
sein de la chaîne d’approvisionnement mondiale. 
Et finalement, le dossier propose un aperçu de  
la manière dont les différents syndicats boliviens 
assument un rôle conjoint dans le secteur.
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À propos des recherches
FOS (organisation de solidarité du mouvement socialiste en Flandre, Belgique), 
FGTB Horval (Horeca et industrie alimentaire), SOMO (Centre de recherche sur les 
sociétés multinationales, Pays-Bas), CIPCA SA (Centro de Investigación y Promoción 
del Campesinado - Centre de recherche et de promotion de l’agriculture, Bolivie) et 
CNTACB (Confederación Nacional de Trabajadores Asalariados del Campo de Bolivia - 
Confédération nationale des travailleurs agricoles boliviens) ont mené des recherches 
sur le secteur des noix du Brésil en Bolivie afin de soutenir les syndicats boliviens dans 
leurs négociations sur les prix et les salaires. Les recherches ont été menées de juin 
2018 à juin 2020 sur  base d’entretiens avec les travailleurs, d’analyses économiques 
et de discussions avec des représentants syndicaux du secteur. La répartition de la 
plus-value dans la chaîne d’approvisionnement mondiale et les conditions de travail 
pendant la récolte et la transformation des noix sont au cœur de ces recherches. Pablo 
Poveda Avila était l’auteur de la recherche originale publiée par CIPCA SA.
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La noix du Brésil, avec sa forme lunaire, pousse sur 
l’arbre du même nom. L’arbre pousse dans la forêt 

tropicale humide de l’Amazonie bolivienne 
et peut atteindre jusqu’à 50 m de hauteur. 
En dehors de ce biotope, la production n’est 
économiquement pas viable et, par conséquent, 
presque toutes les noix commercialisées 

partout dans le monde sont récoltées dans des 
forêts vierges. Le commerce de ce produit forestier 

est considéré comme la pierre angulaire de la conservation de 
l’Amazone1 . Certains éléments indiquent que le commerce des 
noix du Brésil permet aux communautés locales et indigènes 
de générer des revenus tout en protégeant les forêts2 . La forêt 
amazonienne de la Bolivie, avec ses 723.000 km², couvre environ 
62% du territoire bolivien. La région des noix du Brésil couvre une 
superficie d’environ 84.000 km². 

Dans le monde entier, 35.000 tonnes de noix du Brésil sont 
consommées chaque année. Comparé à la plupart des autres 
noix comme les amandes (1.304.051 tonnes), les noix (887.731 
tonnes) et les noix de cajou (720. 170 tonnes), ce chiffre est plutôt 
modeste3. Il convient toutefois de noter que seuls trois pays sont 
responsables de la production mondiale : la Bolivie (82%), le Pérou 
(13%) et le Brésil (5%)4.  Par conséquent, la Bolivie a un monopole 
de fait sur la production des noix du Brésil. Dans le secteur du 
commerce de détail, les noix du Brésil brutes sont vendues en 
sachets, dans des mélanges de noix et de fruits secs et dans des 
produits pour le petit déjeuner. Les entreprises alimentaires et 
de soin transforment les noix en divers snacks, aliments cuits au 
four, confiseries et cosmétiques.
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Les exportations de gaz naturel (32%), de zinc (17%) 
et d’or (12%)5 occupent des positions dominantes 
dans l’économie bolivienne. L’exportation des noix 
du Brésil est très importante pour le pays andin 
considéré par la Banque mondiale comme un pays 
à revenu moyen inférieur6 .  Avec une production 
de 25.000 tonnes pour une valeur de 205 millions 
USD en 2018, les noix du Brésil sont le deuxième 
produit agricole d’exportation plus important de la 
Bolivie après le soja7 . Dans la partie nord du pays - 
la partie nord de la forêt amazonienne - où les noix 
sont récoltées et transformées, ce secteur est la 
principale activité économique.

Pendant la récolte, des ouvriers cueillent les 
fruits tombés des arbres de noix du Brésil au plus 
profond de la forêt amazonienne. Pour faire sortir 
les noix, ils coupent à la machette la coque exté-
rieure ligneuse qui contient les gousses. En fin de 
journée, les cueilleurs vont conduire à pied toutes 
les noix cueillies dans des sacs vers les centres de 
collecte. Selon l’infrastructure disponible, les noix 
sont transportées par bateau et/ou par camion 
vers les usines de transformation des principales 
villes et municipalités de la région. 
 
Dans les usines, dont la plupart sont situées dans 
la ville de Riberalta, les noix sont triées, séchées, 
cuites, pelées, nettoyées, sélectionnées et embal-
lées. Lorsqu’elles arrivent après la récolte, les 
noix sont encore dans leur propre coque dure. 
Dans les usines de transformation, les travailleurs 
enlèvent la coque des noix une par une à l’aide 
d’un instrument. C’est la phase qui requiert la  plus 
forte intensité de main-d’œuvre du processus de 
transformation. Seulement dans quelques usines, 
le pelage est déjà effectué mécaniquement .

Ces dernières années, environ 
8.000 travailleurs étaient 
employés dans l’ouvraison et 
14.000 dans la récolte des noix 
du Brésil. Les usines de transfor-
mation fonctionnent huit mois 
par an. La récolte proprement 
dite dure environ trois mois. La 
plupart des cueilleurs interrogés 
sont engagés par des «barracas», 
des grands propriétaires terriens 
qui emploient des ouvriers jour-
naliers. Pendant ces trois mois, 
les cueilleurs vivent dans un 
camp de travail, une «barraca». 
Grâce aux réformes agraires de 
1996, les communautés indi-
gènes et agricoles sont devenues 
propriétaires de nombreuses 
parcelles. Par conséquent, l’an-
cienne domination des «barra-
cas» dans le secteur a diminué, 
mais il n’clair dans quelle mesure 
exactement. L’analyse montre 
que les communautés indigènes 
et agricoles possèdent main-
tenant environ 52 % des terres 
fertiles, ce qui représente environ 
46 % du total des exportations. 
Mais en raison du manque de 
main-d’œuvre, les communau-
tés embauchent également des 
ouvriers journaliers et coopèrent 
avec des contractants et des 
entreprises privées pour ravitail-
ler le marché.  
   
  

Le secteur des noix du Brésil en Bolivie
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La structure de la chaîne d’approvisionnement 
internationale de la noix du Brésil est relativement 
simple. Dans les pays producteurs, les noix sont 
récoltées, transformées et exportées en vrac. Dans 
les pays importateurs, les noix sont vendues en 
gros par des sociétés commerciales à des entre-
prises alimentaires qui les emballent pour la vente 
au détail ou directement aux supermarchés si les 
sociétés commerciales disposent des installations 
de conditionnement9. Les noix du Brésil brutes 
vendues dans les supermarchés des pays importa-
teurs sont identiques aux noix sortant de l’usine de 
transformation en Bolivie. Toutefois, leur prix sera 
2,5 fois plus élevé.

Les sociétés commerciales internationales, les 
emballeurs (transformateurs)10 et les détaillants 
dans des marchés de consommation sont ceux 
qui profitent le plus de la plus-value(marge béné-
ficiaire brute) de cette matière première dans la 
chaîne d’approvisionnement (voir figure 1). Seule 
une petite partie (14 %) du prix de détail des noix du 
Brésil est reversée aux cueilleurs et transformateurs 
en Bolivie .A titre de comparaison, les recherches 
d’Oxfam montrent que la part des petits produc-
teurs/ouvriers dans le prix de détail d’une gamme 
de produits, couramment achetés dans les pays en 
développement, tels que les avocats, les bananes 
et les haricots verts, n’est que de 7 %12.

Source : Chiffres de SOMO, basés sur le rapport de Poveda Avila et le prix de détail belge de 19,16 USD par kilo13.

L’évolution des prix entre 2014 
et 2018 montre que les salaires 
des cueilleurs n’ont pas évolués 
, tandis que ceux des transfor-
mateurs ont augmenté de 45 %. 
Á la même époque, les prix des 
producteurs et des exportateurs 
ont augmenté respectivement 
de 27 % et de 21 %. Les prix des 
entreprises commerciales inter-
nationales ont même doublé 
(106 %). Les marges bénéficiaires 
nettes des usines de fabrication 
et des producteurs boliviens 
étaient respectivement de 9 et 
46 % en 2018, et de 13 et 35 % 
en 2014. En résumé, à l’excep-
tion des cueilleurs, la plupart des 
acteurs de la chaîne d’approvi-
sionnement en noix du Brésil, 
et surtout les producteurs et 
les entreprises commerciales 
internationales, ont bénéficié de 
l’amélioration des conditions du 
marché14.

Chaînes d’approvisionnement 
internationales et répartition de la 
plus-value  de la noix du Brésil   

BOLIVIANOS
5

6%
17%

34%
15%

4%
14% 10%

TVA Détaillant Commerçant/
Emballeur

Exportateur Transformateurs Producteur Cueilleur

Figure 1: Part brute dans le prix 
à la consommation des acteurs 
de la chaîne d’approvisionne-
ment de la Noix du Brésil (2018)
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Les cueilleurs, qui sont payés au kilo, gagnent en 
moyenne 397 dollars par mois. Les transforma-
teurs, dont la plupart (62%) ont un salaire fixe, 
reçoivent environ 348 USD. Bien que ces niveaux 
de salaire soient supérieurs au salaire minimum 
national de 297 USD, le revenu déclaré est souvent 
un revenu familial. Le revenu minimum néces-
saire pour subvenir aux besoins d’une famille est 
beaucoup plus élevé que le salaire minimum qui 
atteindrait, selon des estimations, entre 538 et 735 
USD par mois. Tous les cueilleurs affirment qu’ils 
comptent sur l’aide des membres de leur famille 

Travail des enfants 
Etant donné que  la collaboration familiale 
est si bien établie dans le secteur, il n’est pas 
surprenant que le travail des enfants le soit 
aussi. Les employés n’ont pas expliqué pendant 
les études combien d’enfants, de quels groupes 
d’âge, les aident à cueillir/ à transformer les 
noix du Brésil. Toutefois, ils ont donné des 
détails sur le lieu d’occupation  dans l’entre-
prise et la composition du ménage. Sur cette 
base, on estime qu’au moins 64 % des cueil-
leurs sont accompagnés par des mineurs et 35 
% par des enfants de moins de 14 ans. Deux 
tiers des cueilleurs déclarent que leur travail 
a eu des répercussions sur l’emploi du temps 
scolaire de leurs enfants. Deux cinquièmes 
des cueilleurs signalent que leurs enfants ont 
perdu une année scolaire entière. Un dixième 
indique même que deux années scolaires ou 
plus ont été perdues. Par contre, il n’a pas été 
possible d’estimer correctement la proportion 
de transformateurs accompagnés de mineurs 
sur le lieu de travail. Les travailleurs affirment 
que les enfants de moins de 14 ans ne sont pas 
les bienvenus dans les usines depuis plusieurs 
années. Des mineurs de 14 ans et plus sont 
admis, à condition d’avoir l’autorisation du 
service de protection de la jeunesse. 

Conditions de travail abusives
dans la forêt pour les aider. 71% 
des travailleurs interrogés font 
même appel à  toute leur famille 
pendant la saison des récoltes. 
86 % des transformateurs inter-
rogés ont également au moins 
un membre de leur famille qui 
les aide à l’usine. Dans ces cas 
les membres  travaillant dans 
un contexte familial perçoivent 
généralement un salaire indivi-
duel inférieur au salaire minimum.   

64% des ouvriers agricoles 
accompagnés de mineurs.

ans

35% des enfants
ont moins de 14 ans.

64%
-18

ans
-14
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Cependant, depuis 2019, un 
certain nombre de structures 
n’admettent que les travailleurs 
âgés de 18 ans et plus. Plus d’un 
tiers des transformateurs inter-
rogés signalent des enfants âgés 
de 14 à 17 ans. C’est donc dans ce 
groupe que le risque de travail des 
enfants est le plus élevé parmi 
les transformateurs.
   
Selon la Convention 23 de l’OIT, «le 
travail forcé est tout travail (...) qui 
est imposé à une personne sous 
la menace d’une sanction et pour 
lequel cette personne ne s’est pas 
proposée de plein gré». Parmi les 
cueilleurs et les transformateurs, 
respectivement 12 % et 28 % 
qualifient leur condition de travail  
de « travail forcé ». Les exemples 
qu’ils donnent pour expliquer 
leur réponse comprennent, entre 
autres, le fait de participer  à la 
récolte pour rembourser des 
dettes de la saison dernière à leur 
employeur et d’être obligé d’ef-
fectuer des travaux de nettoyage 

1 Voir par exemple ILO: https://www.ilo.org/wcmsp5/groups/public/---ed_norm/---declaration/documents/
publication/wcms_203832.pdf (5 octobre 2020); of https://www.imvoconvenanten.nl/-/media/imvo/files/kleding/
child-labour/9-framework-indicators-forced-labour.pdf?la=en&hash=792229333C8ECEFBB08DB3D207406D64 
(5 octobre 2020)

dans des centres de collecte ou des usines de trans-
formation. Sur base des informations disponibles, il 
n’est pas possible de déterminer ou de vérifier si 
les conditions de travail spécifiques dans le secteur 
des noix du Brésil en Bolivie sont légalement consi-
dérées comme du travail forcé ou non. Toutefois, 
certaines des pratiques signalées sont des indica-
teurs forts de travail forcé . 

Par exemple, en moyenne 88% des cueilleurs 
contractent des prêts sous forme d’avance sur leur 
salaire. Ce soi-disant «habilito» rend plus difficile 
pour les travailleurs de quitter leur emploi s’ils le 
souhaitent, et constitue clairement une forme de 
servage. De plus, les employeurs des centres de 
collecte souvent isolés et éloignés profitent de leur 
monopole sur les denrées alimentaires et autres 
produits de première nécessité pour les vendre à 
crédit aux travailleurs, à des prix bien supérieurs 
à ceux du marché. Neuf cueilleurs sur dix qui font 
de l’habilito achètent les marchandises comman-
dées à des prix deux fois plus élevés que ceux 
pratiqués sur les marchés de Riberalta. Parmi les 
autres indicateurs signalés de travail forcé et/ou de 
mauvaises conditions de travail figurent les agres-
sions physiques (9% à la récolte, 6% à l’usine), le 
harcèlement sexuel (12% ; 17%), les menaces (18% ; 
36%) et la retenue  de paiements et d’effets person-
nels (15% ; 11%). 

Informel
L’emploi informel constitue un autre problème. Deux tiers des cueilleurs et trois quarts 
des transformateurs déclarent qu’ils n’ont pas de contrat de travail écrit. Les travail-
leurs éprouvent donc des difficultés pour faire valoir leurs droits. Par  conséquent, 
les cueilleurs des noix du Brésil ne bénéficient pas de la sécurité sociale (assurance 
maladie, assurance retraite, primes, avantages, treizième mois, indemnités de licen-
ciement et congés), seuls 9% d’entre eux sont couverts par une assurance maladie. Le 
ministère bolivien du travail estime que les travailleurs de l’industrie des noix du Brésil 
qui récoltent les noix n’ont pas droit à un salaire mensuel fixe, car ils sont payés à la 
pièce  Les transformateurspeuvent, quant à eux,bénéficier des avantages de la sécurité 
sociale prévus par la loi sur le travail.
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Encadré: Entreprises 
et groupes d’intérêts 
représentatifs de la chaîne 
d’approvisionnement pour 
le secteur des noix du Brésil

Bolivie
Producteurs: ASPROGOAL (Asso-
ciation des producteurs de caout-
chouc et d’amandes) et AARENA-
MAPA (Association agro-industrielle 
des ressources naturelles du fleuve 
Manuripi à Pando).
Exportateurs: CADEXNOR (Chambre 
des exportateurs du nord de la Bolivie) 
l’Association sectorielle des exporta-
teurs. Urkupiña, le plus grand expor-
tateur des noix du Brésil en Bolivie. 
Un tiers des exportations boliviennes 
des noix du Brésil est commercialisé 
par cette entreprise. Parmi ses clients 
figurent Voicevale, August Töpfer et 
Lidl. 

International
Sociétés commerciales: Voicevale, 
est la première entreprise internatio-
nale de commerce des noix du Brésil 
dans le monde . La société a son siège 
à Londres, au Royaume-Uni, mais 
possède également des bureaux dans 
plusieurs autres pays du monde. Au 
cours de la période 2014-2018, la part de 

la multinationale dans les importations 
des noix du Brésil de Bolivie vers l’UE 
était de 28 % .  August Töpfer, le troi-
sième plus grand importateur européen 
des noix du Brésil de Bolivie, est basé 
à Hambourg, en Allemagne. L’entreprise 
est un grossiste qui conditionne prin-
cipalement des noix du Brésil pour ses 
clients de détail européens.  
Emballeurs: la société établie  aux 
États-Unis d’Amérique. PepsiCo est une 
multinationale de premier plan dans le 
domaine de l’alimentation et des bois-
sons. Les produits de PepsiCo conte-
nant des noix du Brésil comprennent le 
muesli (Quaker) et les snacks (Duyvis, 
Nut Harvest). 
Commerce de détail :  le détaillant Lidl 
fait partie du Schwartz gruppe, il est 
établi  en Allemagne  et est le plus 
grand groupe de commerce de détail 
de l’UE. Lidl est également le neuvième 
plus important importateur des noix 
du Brésil de Bolivie dans l’UE. L’un de 
leurs produits à base de noix du Brésil 
est un emballage de détail de	  noix 
brutes sous leur marque privée Alesto. 
Le détaillant Aldi, dont le siège social 
se trouve également en Allemagne, est 
une autre société de vente au détail 
de premier plan dans l’UE. Le cata-
logue du supermarché comprend entre 
autres des noix du Brésil emballées de 
la marque Nature’s Gift.  

Personnes clés et perspectives du secteur
Ces recherches ne sont pas les premières à révéler des formes d’exploitation parmi les 
travailleurs du secteur des noix du Brésil en Bolivie. Rien qu’au cours de ce siècle, plusi-
eurs rapports ont fait état d’abus  similaires, le plus récent ayant été publié en 201315 . 
Des réseaux internationaux pour la un entreprenariat responsable veulent identifier ces 
risques et les gérer de manière efficace16 . Les conditions de travail dans la récolte et la 
transformation des noix du Brésil étant si problématiques et persistantes, la question 
se pose de découvrir quelles entreprises sont associées à ces risques et comment 
on peut y remédier. À cette fin, les sièges des entreprises et des groupes d’intérêt 
représentatifs de chaque partie de la chaîne d’approvisionnement ont été contactés et 
invités à répondre (voir encadré 1).-

11



Cadexnor: dans sa réaction, l’organisa-
tion qui défend les intérêts des expor-
tateurs (Cadexnor) a fait des alléga-
tions non fondées sur la partialité des 
recherches et a fait part de ses préoc-
cupations sur les éventuels préjudices 
économiques que la publication des 
résultats pourrait représenter pour le 
secteur. Des déclarations telles que «la 
publication irresponsable de ce docu-
ment pourrait mener à l’effondrement 
du marché» font partie de la même 
argumentation  qu’ils utilisent actuel-
lement pour négocier les prix et les 
salaires ; en particulier le fait que l’ob-
jectif des travailleurs pour obtenir de 
meilleurs salaires «pourrait entraîner 
des catastrophes économiques». Le 
même argument a été avancé lors des 
négociations collectives en novembre 
2020.

Urkupiña: le plus grand exportateur 
des noix du Brésil en Bolivie a répondu 
que les recherches pourraient nuire à 
l’image du secteur et de la ville, ce qui 
à son tour pourrait entraîner la perte 
de marchés potentiels. La société 
prétend  tous les chiffres du document 
ne sont pas corrects. Toutefois, Urku-
piña ne fournit pas d’autres détails qui 
pourraient permettre d’effectuer des 
corrections spécifiques au document.  

Voicevale: la plus grande société 
commerciale au monde dans la chaîne 
internationale d’approvisionnement en 
noix du Brésil ne s’est pas prononcée 
sur les conditions de travail abusives, 
constatées dans le cadre de ces 
recherches. Toutefois, la société a 
affirmé que la répartition de la plus-va-
lue dans la chaîne d’approvisionne-

ment était mal représentée. La part du 
commerce de détail serait supérieure 
à 20 %. Leur part serait moins élevée .  

August Töpfer: la société d’emballage 
et d’importation August Töpfer prétend 
que l’enquête n’est pas représentative 
de son fournisseur Urkupiña. Toutefois, 
la société souligne également qu’elle 
prend les «préoccupations» du rapport 
au sérieux et qu’elle a l’intention de les 
vérifier et de les remettre en question 
auprès du fournisseur.

PepsiCo: la société multinationale de 
marques alimentaires PepsiCo signale 
qu’elle examinera les problèmes 
dénoncés dans ces recherches avec 
ses fournisseurs et qu’elle a entamé 
des recherches approfondies sur leur 
gestion  et leurs pratiques.

Aldi: Aldi exprime sa préoccupation 
dans une réponse détaillée et signale 
que les risques en termes de droits 
humains et de droits du travail dans 
la production des noix du Brésil sont 
pris au sérieux. Dans la foulée, la 
société de vente au détail a entamé 
une évaluation approfondie de l’impact 
de la chaîne d’approvisionnement des 
noix du Brésil sur les humains. Ainsi, la 
multinationale déclare qu’elle exami-
nera attentivement les risques poten-
tiels et développera une méthodologie 
pour les réduire. Bien que ce projet 
n’ait  pas pu aboutir en raison de la 
pandémie, Aldi déclare avoir  l’inten-
tion de le mettre en œuvre  par une 
action conjointe avec tous ses parte-
naires commerciaux.   

Réponses des entreprises 
à l’enquête
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Les réponses des principales 
entreprises et institutions de 
chaque segment de la chaîne 
internationale d’approvision-
nement des noix du Brésil aux 
problèmes révélés dans ces 
recherches sont diverses. Cepen-
dant, il est clair que la perception 
générale des conditions de travail 
et de la répartition de la plus-va-
luedans la chaîne est souvent 
incompatible avec les résultats 
de ces recherches. Certaines 
entreprises ferment les yeux, ce 
qui est alarmant car la sensi-
bilisation sur les conditions de 
travail abusives est importante 
pour les résoudre. 
  

Les recherches ne mentionnent 
aucun employeur ou fournis-
seur spécifique qui se rendrait 
coupable d’exploitation en Bolivie. 
Les recherches sont basées sur 
68 entretiens avec des salariés, 
des analyses économiques et 
des entretiens avec des délégués 
syndicaux représentant à la fois 
les cueilleurs et les transforma-
teurs. Les problèmes évoqués  
dans les recherches sont confir-
més par des parties indépen-

dantes, et sont représentatifs des tenants et abou-
tissants  dans le secteur. Heureusement, un certain 
nombre d’entreprises sont disposées à approfondir 
les problèmes identifiés et à en discuter avec leurs 
fournisseurs. En outre, Aldi, l’un des détaillants les 
plus influents du secteur, est déterminé à mettre 
fin aux conditions de travail abusives une fois que 
leur analyse des risques sera terminée. 

Bien que ces recherches contiennent également 
une analyse de la répartition inégale de la plus-va-
luedans la chaîne d’approvisionnement, une seule 
entreprise a répondu explicitement  à cette ques-
tionen soulignant le poids relativement faible du 
prix de vente au détail. Ce silence est encore moins 
rassurant que les réactions des entreprises face à 
l’exploitation. Par rapport à certaines autres chaînes 
internationales d’approvisionnement alimentaire, 
pour lesquelles on dispose de plus de détails, la 
part du prix de détail reçue par les cueilleurs des 
noix du Brésil n’est pas  la moins élevée. Néan-
moins, cette part reste très faible et les salaires 
au début de la chaîne de production n’ont guère 
augmenté, voire pas du tout, malgré l’amélioration 
des conditions du marché. Plus important encore, 
l’industrie devrait être consciente qu’elle doit - 
elle aussi - prendre la responsabilité d’améliorer 
les salaires de  la récolte et de la transformation 
des noix du Brésil. Après tout, c’était la demande 
cruciale des syndicats en Bolivie. Les recherches 
ont prouvé de façon convaincante l’injustice écono-
mique du secteur ; les entreprises internationales 
ne peuvent plus invoquer le fait qu’elles n’étaient 
pas au courant et doivent agir.   
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Les syndicats du secteur 
des noix du Brésil en Bolivie
Par  conséquent, en octobre 2020, pour la première 
fois dans l’histoire bolivienne, les cueilleurs et 
transformateurs se sont unis et ont demandé 
des salaires plus élevés à leurs employeurs. Pour 
la première fois, des salariés de tous les maillons 
de production  de la chaîne d’approvisionnement 
des noix du Brésil, cueilleurs et transformateurs, 
mais également agriculteurs et organisations indi-
gènes, se sont réunis en grand nombre dans la ville 
d’El Sena, le cœur du département Pando, pour 
créer une inter-alliance visant à associer tous les 
secteurs. Cette réunion historique est la  première 
expérience d’une alliance sectorielle du travail dans 
le pays andin. 

Contrairement aux autres années, l’inter-alliance 
veut assurer un prix qui réponde aux exigences de 
chaque partie de la chaîne. Une seule proposition 
sectorielle sera présentée. Ces dernières années, 
l’industrie a systématiquement ignoré les diffé-
rentes revendications distinctes.

La première action concrète a été de convoquer 
les entreprises représentées par la Chambre des 
exportateurs du Nord de la Bolivie (CADEXNOR) à 
assister à  une réunion qui devait avoir lieu à la 
fin du mois d’octobre 2020. La fixation des prix 
et des salaires, ainsi que la discussion des condi-
tions de travail dans les différentes parties de la 
chaîne, figuraient à l’ordre du jour. La réunion a été 
reportée à plusieurs reprises mais les discussions 
ont finalement été entamées. Les négociations 
battaient leur plein dans les semaines qui suivaient. 
Les routes d’accès à la forêt ont été bloquées tant 
qu’un accord n’était pas conclu. Ainsi, les organi-
sations indigènes et paysannes ont fait preuve de 
solidarité avec les travailleurs salariés qui récoltent 
ou travaillent dans les usines. 

Cependant, les organisations  
patronales ont joué très dur et 
ont refusé toute proposition 
constructive. Plus d’un mois s’est 
écoulé sans qu’aucun accord 
ne soit conclu sur les prix et 
les salaires. La pression sur les 
salariés, très gravement touchés 
par l’impact économique de 
la pandémie, s’est accrue. Les 
employeurs n’en démordaient 
pas , prétendant que le prix 
international ne permettait pas 
d’augmentations de salaire. Cet 
argument est diamétralement 
opposé aux conclusions de ces 
recherches et n’est donc pas 
basé  sur des chiffres réels. Les 
syndicats, avec ces recherches 
entre les mains, ne voulaient pas 
céder mais sentent la pression. 
Cependant, il est à craindre que 
certains groupes de travailleurs, 
par pure nécessité économique,  
ne retournent travailler sans avoir 
obtenu un bon accord salarial. 
Ce jeu de pouvoir asymétrique 
reflète l’attitude peu scrupuleuse 
des employeurs boliviens dans 
ce secteur.

A la date du 20décembre 2020, 
aucun accord n’avait encore 
été obtenu .
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